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DE MEMOIRE DE MEDECIN 


Paracelse 

Medecin, alchimiste, philosophe 


Personnalite complexe et iconoclaste, Paracelse prone au debut du xvi e siecle une rupture 
radicale avec les conceptions anciennes de la medecine humorale, au profit d'une 
approche privilegiant I’homme dans son environnement. Comprendre la nature (le 
macrocosme) grace a rastronomie, I'alchimie ou la philosophie est indispensable pour 
connaTtre et soigner I'homme (le microcosme). 


par Bernard Lebeauv' 


l est le plus meconnu de tom les grands 
hommes . » C’est ce qu’a ecrit de Para- 
celse (fig. 1) son principal biogra- 
phe et admirateur francophone, 
Armel Guerne. Certains ne le 
connaissent que medecin au sens etroit du terme, 
bien different de celui qu’il avait au xvi e siecle. 
D’autres, adeptes de l’hermetisme, descendants 
de ses disciples, se referent a ses travaux d’al- 
chimiste. Le regime nazi Favait extirpe de l’ou- 
bli, transformant ce Suisse en Allemand, defor- 
mant ses theories afin de servir celles d’un pouvoir 
uniformisant et destructeur. Ses textes d’origine, 
15 000 pages environ, ont disparu. En opposition 
avec les auteurs de Fepoque, il n’ecrivait pas en 
latin, mais en allemand. Les ecrits dont nous dispo- 
sons actuellement sont des traductions plus ou 
moins modernes, anglaises ou allemandes, elles- 
memes retraduites du latin utilise apres sa mort 
par ses eleves pour diffuser son oeuvre dans le 
monde scientifique. Us n’ont pas manque d’y met- 


Ce texte a fait Vobjel dune presentation or ale, 
le 6 fevrier 2005, lors du 9 Congres de pneumologie 
de langue francaise a Lille. 


tre leur grain de sel ! Pour pres de la moitie, il s’a- 
git de sermons et commentaires de FEcriture sainte. 
Cette partie peu connue de ses ouvrages en fait 
un « ami de la sagesse », un veritable philosophe. 

ERRANCE ET RENOMMEE 


Theophraste Bombast von Hohenheim nait en 
novembre 1493 a Einsiedeln, dans le canton rural 
de Schwyz, Fun des trois premiers elements fon- 
dateurs de la Suisse en 1291. Celle-ci s’etend aux 
xv e et xvi e siecles pour former la Confederation hel- 
vetique des 13 cantons, unis militairement, parta- 
ges sur le plan religieux, fideles au catholicisme 
dans les cantons ruraux, adeptes du protestantisme 
dans les grandes villes dont Bale, important foyer 
humaniste de Fepoque. 11 va vivre au coeur de ces 
guerres « civiles-religieuses », contemporain de 
Luther et du francais Calvin. 

Son pere, d’une vieille famille noble du centre 
de la Suisse, medecin, a deja du faire scandale en 
epousant sa mere, ancienne servante d’une abbaye 
benedictine. Theophraste a 9 ans lorsqu’elle meurt. 
Elle lui a inculque la foi catholique. Il est alors 
emmene par son pere en Carinthie, province autri- 
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Figure 1 Portrait presume de Theopraste 
Bombast von Hohenheim dit Paracelse. 

Metsys Quentin (1465/1466-1530), 
musee du Louvre. 


chienne, ou celui-ci poursuit sa carriere de mede- 
cin et de professeur a l’Ecole des mines. A ce 
contact, l’enfant apprend tres tot la medecine : bota- 
nique, chimie, transformation des metaux et the- 
rapeutique lui sont enseignees par son maitre, son 
pere. A 16 ans, il se rend a Vienne pour y appro- 
fondir ses connaissances. En plus de la medecine, 
il travaille la theologie, il suit des cours de poe- 
sie, il y recoit Fenseignement de Johan Trithelm, 
maitre de l’hermetique et de la kabbale : richesse 
de la diversite. Bachelier, il fait un premier sejour 
de 2 ans a Funiversite de Bale avant de partir pour 
FItalie oil il aurait obtenu, dit-il, rien ne le prouve, 
son diplome de medecin, a Ferrare, en 1512, a l’age 
de 19 ans ! Ensuite, pendant 6 ans, il ne cesse de 
voyager a travers toute FEurope et meme au-dela : 
Moscovie, Asie Mineure, Afrique du Nord, a la 
recherche de nouvelles connaissances, tant medi- 
cales qu’esoteriques. En 1518, a 25 ans, il devient 
chirurgien-barbier de l’armee de Hollande et mene 
une vie de campagne ! 

11 s’etablit enfin comme medecin en 1524, a Salz- 
bourg. 11 n’accepte jamais Fargent d’un pauvre mais 
fait serment de soigner le plus cherement possi- 
ble les nantis de ce monde : nobles en leurs cha- 


teaux, moines et nonnes dont le pouvoir est grand, 
et surtout les medecins, ses confreres, qu ’il meprise ! 
11 choque, il agresse. Intransigeant avec lui-meme, 
il manie la demesure megalomaniaque : « Mes ecrits 
durerontetsubsisterontjusquau dernier jour du monde 
comme veritables et incontradicibles », ou encore : 
« C est moi que vous devez suivre et non pas le contraire ! 
Suivez-moi , vous , Avicenne , Galien , Rhazes et Mon- 
tagnana l Vest a vous de me suivre , non a moi. Vous 
de Paris, vous de Montpellier, vous de Souabe, vous 
de Meissen, de Cologne, de Vienne, du Danube, duRhin; 
toiltalie , toiDalmatie, toi legrec, Farabe, Fisraelite, sui- 
vez-moi l Je serai le monarque et a moi sera la monar- 
chic ! » A Fentendre, Fadmiration posthume d’un 
fuhrer s’explique. . . 

Son excessive fierte est-elle legitime? En cette 
Renaissance, la pensee est en marche rapide, la 
recherche est torrentielle et la route etoilee. Le 
monde se decouvre. 11 est difficile de faire sa place 
au soleil. Ce contexte peut preter a la paranoia 
qui, chez Paracelse, s’explique sans doute aussi 
par son passe : il aurait ete emascule dans sa pre- 
miere enfance par la morsure d’un pore. Est-il com- 
plexe par sa taille de 1,50 m environ? Est-il par- 
fois delirant, sous l’emprise de l’alcoolisme dont 
Font accuse ses nombreux adversaires? Sa solitude 
de voyageur sans fin, sans femme ni enfant, fait 
de lui un deracine. Qu’importe, il est genie, ensei- 
gnant et chercheur, fondateur d’une ecole qui lui 
survivra, element de transformation spirituelle a 
l’epoque charniere Moyen Age-Renaissance. 

Contre la scolastique 

Paracelse est chasse de Salzbourg pour avoir pra- 
tique des interventions chirurgicales sans autori- 
sation. Il s’enfuit a Strasbourg oil sa renommee 
medicale prend vite essor. R y publie en 1526 son 
premier grand oeuvre medical Des doses etde la com- 
position des recettes. C’est la qu’il se serait attribue 
son pseudonyme latin de Philippus Aureolus Theo- 
phrastus Paracelsus, auquel il ajoute sans hesita- 
tion « Prince des deux medecines », soit du corps 
et de Fame. Paracelse signifie disciple de Celse. 
Celse est un grand nom de la medecine romaine, 
contemporain d’Auguste, defenseur d’une pratique 
naturelle et ainsi en opposition avec Galien. 

Il devient celebre et, des 1527, il est appele 
comme consultant a Bale ou il se fixe pour le plus 
long temps de sa vie d’adulte: 18 mois! Profes- 
seur a Funiversite, il s’oppose a la medecine sco- 
lastique de ses collegues. A la Saint-Jean, avec les 
etu diants qui apprecient cet original, il eleve un 
bucher public pour y bruler les livres de Galien 
et d’Avicenne. Il enseigne la medecine pratique 
mais aussi la rhetorique, en langue allemande, 
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Figure 2 Paracelse: le medecin 


s’opposant au latin. II refuse le port de la robe 
professorale mais il ne quitte pas une bien lon- 
gue epee qu’il dit tenir d’un bourreau et dont le 
pommeau contiendrait la « Pierre des Sages ». 
Mai vu par les pontes universitaires, il est sou- 
tenu par les intellectuels. Parmi ceux-ci, l’huma- 
niste hollandais Erasme est un de ses rares amis. 
La pensee de celui-ci, impregnee de prudente tole- 
rance, cherche a concilier les opposants, quels qu’ils 
soient, comme le demontre son Essai sur le libre 
arbitre. , ecrit a Bale oil il vecut les 15 dernieres 
annees de sa vie. Paracelse y redige, lui, le Para- 
granum, son oeuvre medicale majeure aux concepts 
totalement originaux (v. infra ), nous y reviendrons. 

Il soigne les grands de la ville : Fimprimeur 
Froben, editeur d’ouvrages d’humanistes celebres ; 
le chanoine principal qui fait d’abord sa renom- 
mee, reconnaissant du soulagement que Paracelse 
lui apporte par ses soins, calmant par du laudanum 
des gastralgies severes, mais qui Foblige ensuite 
a la fuite afin d’eviter Femprisonnement dont il le 
menagait pour avoir ecrit et diffuse un pamphlet 
oil Firrespectueux Theophraste relatait la pingre- 
rie de Fecclesiaste qui avait refuse d’acquitter la 
lourde facture de son traitement ! 

L'histoire de la rose 

Paracelse erre alors, de ville en ville, de provoca- 
tions scandaleuses en miracles rapportes comme 
la belle histoire de la rose : un homme, un jour, 
etait venu trouver Fillustre guerisseur et, tres hum- 
blement, lui avait demande : « Est-ce bien vrai tout 


ce qui se dit sur toi ? Tes remedes merveilleux , tes dons 
extraordinaires ', ton pouvoir sumaturel? Est-il vrai 
qu ’apartir de leurs cendres , tupuisses rendre la vie aux 
choses? On m’a dit que , brulant une rose , tupouvais 
la ressusciter ! » Enveloppant Fetranger d’un regard 
calme, Paracelse lui avait repondu : « Ami, il ne 
faut point accrediter de telles histoires. Non, vraiment, 
je ne suis rien quun tres pauvre homme, vivant dans 
les tribulations et la misere. Ce que je fais, je le fais de 
mon mieux, et avec mon coeur. Voila tout. Mais toi , ne 
donne pas creance aux paroles insensees. Ea ton che- 
min, oublie ce quon Ca dit et qui ne vaut pas quon 
sy attardelyy Or, tandis qu’il s’exprimait ainsi, Para- 
celse remuait dans sa main un peu de cendre. 
L’homme insistait : « Pourtant ; ces temoignages qui 
courent de ville en ville : se peut-il que tant de choses 
se disent sans raison ? Ton nom est sur toutes les bou- 
ches avec les mots guerison etprodige ! » - « Cher visi- 
teur, crois-moi: ilnen est rien. Les gens racontent, mais 
ne te trouble pas. Je le repete: va ta vie, fais ton devoir, 
aide et aime tes proches et n oublie pas Dieu sans qui 
tu ne serais rien. Laisse cette fable que repandent les 
langues bavardes et crois bien que je ne suis rien d’au- 
tre que ton frere parmi les hommes; celui-la meme qui 
estici devanttoi. » Alors l’inconnu se retira. Et Para- 
celse, toujours, remuait la cendre dans sa main. Il 
suivit des yeux l’homme qui s’eloignait et quand 
sa silhouette se fut evanouie dans la distance, il 
leva lentement cette main qu’il avait tenue cachee 
et dans laquelle une rose venait d’eclore. 

Cette histoire tient de la legende, mais celle-ci 
nait de faits patents : ainsi est-il rapporte qu’il soi- 
gne a merveille les lepreux de Nuremberg. Son 
succes engendre des jalousies provocatrices de 
conflits repetes avec les medecins de l’empire ger- 
manique qu’il traite d’ignorants pretentieux, un sie- 
cle avant Moliere. Il profite du morcellement des 
Etats, de la multiplicite des eveches et des can- 
tons pour assurer ses fuites, trouver des protec- 
teurs, et encore et toujours, soigner dans la jour- 
nee et ecrire la nuit. Peu soucieux des richesses 
du monde, il meurt indigent a Salzbourg, le 25 sep- 
tembre 1541. De mauvaises langues rapportent 
qu’il y fut poignarde au fin fond d’une auberge, 
un soir d’orgiaque beuverie. Une plus belle ver- 
sion affirme sa resurrection sous la forme d’un ado- 
lescent, par la magie de ses pouvoirs occultes. Para- 
celse est encore plus complexe a representer qu’un 
Janus. 11 est possible de dessiner trois faces a son 
visage : deux en pleine lumiere pour ceux qui Font 
connu, aime ou deteste, le medecin (fig. 2) et l’al- 
chimiste; la troisieme est cachee, celle du philo- 
sophe qu’il ne fut pas pour lui, car antihumaniste 
au temps des humanistes, face neanmoins reelle, 
car il y avait sagesse dans ses folies d’alors. 
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LE MEPECIN : LA RUPTURE AVEC G ALIEN 

La medecine est pour lui la science des sciences. 
De nos jours, la sociologie lui a supplante cette 
appellation. Son Paragranum repose sur quatre 
piliers : la philosophic, Fastronomie, Falchimie et 
la vertu. Ce sont pour Paracelse les supports de 
la medecine. II nous faut les elever pour bien la 
pratiquer. Ses theories viennent chambouler cel- 
les de Fepoque, fondees sur les travaux de Galien, 
datant du IF siecle, et sur ceux d’Avicenne, du XF sie- 
cle, travaux rattachant la maladie a une origine 
endogene, humorale. Lhomme est malade du fait 
de la perturbation dun de ses quatre temperaments 
de base (fig. 3) : sanguin, bilieux, atrabilieux ou 
pituitaire. Soigner, c’est ajouter ce qui manque ou 
retrancher ce qui est en trop. Precurseur, Para- 
celse replace Fhomme dans son milieu en insis- 
tant sur le role de Fenvironnement. II prone une 
medecine naturelle, utilisant plantes et extraits de 
plantes. II est le premier medecin du travail en ecri- 
vant son traite Maladies des mineurs etla maladie des 
mines. II est medecin thermal par son ouvrage expo- 
sant les vertus medicinales des eaux minerales. Ses 
connaissances, approfondies pour Fepoque, des 
metaux, de la botanique, d’experiences chimiques, 
font de lui un pharmacologue sans que ce mot 
existe encore ! Fin therapeute, il insiste sur les 
risques medicamenteux : «... ce qui guerit Fhomme 
peut aussi le hlesser et ce qui Fa hlesse peut aussi le 
guerir. » Les homeopathes se sont inspires de ses 
reflexions ; il nomme « Karena » une dose infini- 
tesimale representant la 24 e partie d’une goutte 
minuscule : « Tamise , melange , dilue et fait prendre 
en unepoudre avec du sucre ». « La quintessence dune 
plante est si ejficace quune demi-once op we plus que 
cent de la plante en son etat naturel ». 11 evoque les 
futures methodes de desensibilisation des aller- 
gologues en disant : « Chaque maladie doit avoir 
un remede semblable a elle-meme. Le semblable gue- 
rit le semblable, le poison elimine le poison, le crabe lutte 
contre le chancre ». Il prefigure Fopotherapie, c’est- 
a-dire les traitements hormonaux, par utilisation 
d’extraits tissulaires ou glandulaires meme si sa 
formulation : « Prends du fiel de boeuf pour la cir- 
rhose hepatique et de Fextrait splenique pour les obs- 
tructions de la rate », prete maintenant a sourire. Plus 
visionnaire est sa formule : « Le serum sanguin met 
un terme aux hemorragies » puisque Fon connait et 
utilise de nos jours des facteurs de coagulation 
issus du plasma pour soigner certaines maladies 
hemorragiques comme Fhemophilie. 

Galien et son ecole, medecins grecs et leurs des- 
cendants arabes, etaient relativement opposes a 
Fexperimentation, soulignant ses dangers d’appli- 


cation a Fhomme, sa non-reproductibilite en Fab- 
sence de methodes de mesure fiables en ces temps. 
Paracelse revolutionne cette pensee classique: 
« Pourquoi done s’inspirer de la medecine grecque , la 
nature fait pousser sous nos yeux des remedes allemands 
pour nos maladies allemandes. » « A quoi nous sert la 
pluie tombee ily a mille am? Est utile celle qui tombe 
aujourdhui. » Il propose une nouvelle classification 
des maladies en cinq categories : celles qui vien- 
nent de Dieu, celles creees par Fimagination ou par 
des forces occultes et magnetiques, celles prove- 
nant des astres et de Fatmosphere, celles d’ori- 
gine veneneuse et celles dues a un vice de la nature. 
La modernisation de ces termes nous fournit une 
actualisation contemporaine qui n’a rien de ridi- 
cule : Dieu = maladies congenitales et hereditai- 
res ; imagination = maladies psychosomatiques ; 
astres et atmosphere = affections bees a la pollu- 
tion ; origine veneneuse = toxicoses ; vices de la 
nature = pathologies infectieuses. 
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Les affirmations de Paracelse sont a replacer dans 
le contexte de son epoque. 11 serait trop facile de 
plaisanter sur ses erreurs et ses meconnaissances 
en lui retoumant sa critique des oeuvres du passe, 
en radiant les moisissures developpees sur les man- 
nes dont il arrosait ses auditeurs. Enseignant pro- 
vocateur, chercheur original, il a aussi su etre un 
medecin de terrain au service des pauvres, des 
paysans, des indigents, soucieux de prendre en 
charge, autant que faire se pouvait, les grandes 
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pathologies epidemiques de son siecle: lepre et 
syphilis mais aussi peste dont il fut atteint. II a le 
courage, fait bien rare a Fepoque, de considerer 
qu’un medecin doit avoir des connaissances en chi- 
rurgie ; il utilise les siennes, intervenant a foccasion, 
a la fureur de ses concurrents. Sur le tard, il ecrira 
meme un traite de chirurgie, en 1536. Il se fait 
traiter d’empoisonneur en osant prescrire l’anti- 
moine (fig. 4), le mercure ou l’arsenic, ce a quoi il 



un empoisonneur 


replique vertement: « Ma barbe a plus (['experience 
que toutes vos grandes ecoles . Je ne veux pas manquer 
Vheure oil les truies vous culbuteront dans la boue ! Mes 
lacets de soulier en savent plus que votre Galien et que 
votre Avicenne. » Cette grandiloquence belliqueuse 
n’empeche pas les conseils de sagesse : « Apprends , 
medecin , a ne tuer personne ; sinon , beche la terrel », 
reprenant ainsi le « Primum non nocere » des mede- 
cins romains. « Toute nourriture et toute boisson , si 
Von en abuse \ estun poison » parait principe de bonne 
conduite evident de nos jours ; il etait totalement 
novateur au xvi e siecle. 


L'ALCHIMISTE : PARACHEVER LA NATURE 


ment, a son echelle, le macrocosme. Il pretend avoir 
fabrique Yhomonculus , reprenant la d’anciennes 
theories, tant brahmaniques qu’hermetiques. 
L’homme a ete cree a Fimage de Dieu. Il en pos- 
sede intrinsequement Fomnipotence : a lui de deve- 
lopper ses pouvoirs par la force de son imagina- 
tion. Paracelse ecrit dans son oeuvre medicale 
majeure, le Paragranum : « C'est a Fhomme de par a- 
chever ce que lui donne la nature , car elle ne le fait 
pas elle-meme. C'est par ralchimie quil mene a bien 
le propos de la nature. L' alchimiste est semblable au 
boulanger qui fait le pain, il est semblable au vigne- 
ron qui fait le vin , il est semblable au tisserand qui 
fait le drap. » Il y dit aussi que : « L'air nest rien 
d'autre quun chaos. » « L imagination est Fastre inte- 
rieur de Fhomme , son soleil eclairant ses idees , per- 
mettantsa creativite. Ily a un forgeron en tout homme 
conscient qui se doit d'appliquer le principe alchimique . » 

Dans De virtute imaginative^ il insiste sur cette 
qualite fondamentale de la nature humaine : « Tout 
comme le soleil cree les oeuvres sensibles , de meme le 
fait Fimagination. Tout comme le soleil, elle enflamme 
etembrase toute substance existante. » Le feu de Fame, 
Fair de Fesprit et l’eau du corps sont les trois prin- 
cipes vitaux, la triaprima, constitution d’un etre 
unique, oeuvre d’un dieu unique. La vie est un pro- 
cessus de combustion. Il faut trois substances pour 
donner son corps a toutes choses : le soufre brule, 
le mercure fume et le sel devient cendres. Toute 
matiere se reduit a l’une des formes du sel. Pour 
obtenir une incarnation du sel, il faut l’union d’un 
feu solaire divin et d’un element terrestre passif. 
Alchimie, etymologiquement, e’est « je cuis le sel ». 
La salamandre* animal mythique de Paracelse et 
de tout alchimiste, e’est « sal » soit sel, « mandra » 
soit ermitage: l’ermitage du sel. Nos penseurs 
rationnels du XXl e siecle qualifieraient ces propos 
de fumeux ; ils sentent le soufre ! Des contempo- 
rains de Paracelse Font traite de charlatan pour 
avoir associe ses activites alchimiques a celles de 
medecin. Cette pratique etait frequente a Fepoque. 
Elle temoignait sans doute chez cet homme d’une 
exceptionnelle volonte de progres, chez ce mede- 
cin d’un espoir de decouvrir des medicaments a 
partir de substances minerales. 


LE PHILOSOPHE: L r UNITE DU MACROCOSME 
ET DU MICROCOSME 


* La salamandre 
etait supposee 
capable de vivre 
dans le feu. 


Homme de contrastes, Paracelse veut en finir avec 
les superstitions du Moyen Age mais, pour com- 
battre l’ennemi, il faut connaitre ses armes. Il 
explore toutes les voies therapeutiques. Il s’initie 
a l’hermetisme, a la kabbale. Il considere que 
Fhomme est un microcosme reproduisant fidele- 


Medecin, il fut un don Quichotte, pret a tous les 
combats. Alchimiste, il fut un aventurier, passionne 
par l’exploration de la nature. Ce sont ses deux visa- 
ges connus. Son oeuvre philosophique reste dans 
l’ombre bien qu’occupant la plus grande partie de 
ses ecrits. Elle s’appuie sur des principes simples : 
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foi en un Dieu unique, foi en Fhomme fait a Image 
de Dieu, amour de la nature. Elle n’a pas d’autre 
reference que ses propres certitudes, balayant avec 
force et vigueur d’eventuels concurrents : « Luther 
et le Pape sont deux putains qui se partagent la meme 
chemise. » Sa croyance est mystique et guide sa 
morale. II conserve les affirmations dogmatiques 
inculquees par sa mere dans sa premiere enfance. 
H diffuse ses pensees dans son grand ouvrage rhe- 
torique Les propheties dont voici un passage majeur : 
« Seul un unique nombre existe , en lequel nous devons 
etre etallersurla terre. Cest UN, etplus nous ne devons 
pas compter. La divinite a trois , mais se resolvent les 
trois en UN. Nous done \ les hommes , quand Dieu en 
nombre se fait UN, de meme devons-nous, les hommes 
sur la terre, nous vouer semblablement a FUN et dans 
ce meme UN nous devons etre. Cest en ce nombre que 
sont la quietude et la paix, et dans point d’autres plus. 
Car qui calcule et pose un nombre et s’il compte par- 
dessus un, combien sont done les tetes qui comman- 
ded et le nombre est grand de combien ? Cest la notre 
misere et le ver qui nous ronge. Combien heureux et bon 
est-il, pour nous d’evoluer dans FUN; le del a de meme 
son cours physique dans ce nombre, la terre et toutes 
choses. Quant au contraire cela n ’est pas, alors des signes 
se font dans le soleil, la lune, les etoiles, justes a remon- 
trer, mais cela n ’est pas tout, et quoi que les signes indi- 
quent, la detresse n’en est pas moins la, qui commence. 
Celui-la est heureux alors qu’il nest point assis sur le 
siege de la pestilence. » 

Ce texte emerveille, resumant toute existence 
a Funicite. La reflexion de Paracelse est universelle. 
Bien que chretien, il critique le mystere de la Tri- 
nite et parait dans ce texte plus proche de Fislam 
que du catholicisme ! II appelle a une profonde 
meditation sur soi, lemons de modestie et d’espoir 
reunies. Rappelons ici la devise de Paracelse : « Qu’il 
ne soit pas un autre, celui qui peut etre soi-meme. » II 
reconnait ainsi a Fhomme un role grandiose, tout 
en restant profondement conscient de ses faiblesses 
et defauts. L’homme est ce qu’il pense et la chose 
qu’il imagine : « Pense-t-il au feu, qu ’ilse fait feu IPense- 
t-il a la guerre, qu’il se fait guerre! » L’imagination 
est vertu majeure. Pour lui, la vie est spiiituelle puis- 
qu’il ecrit en 1537 dans De Natura Rerum : « Qu’on 
sache que la vie nest autre chose qu’un etre spirituel, 
chose invisible et incomprehensible, esprit et chose spi- 
rituelle. » Nous n’avons guere progresse dans la 
connaissance fondamentale de ce qu’est la vie : 
notre demantelement des processus vitaux, nos 
approches biochimiques et genetiques de la repro- 
duction et de la croissance cellulaire ne nous ont 
to uj ours pas fourni la clef du portail divin qui 
permettrait a l’etre humain de donner vie a la vie 
sans recours a un prealable vivant. 


Fier de sa personnalite individuelle, mais peu 
soucieux de son succes, amoureux de Fhomme 
dans sa sueur et dans ses tripes, mais mefiant 
voire agressif vis-a-vis du pouvoir etabli, Para- 
celse est considere comme un antihumaniste au 
temps des humanistes, comme un naturaliste pur 
et dur ainsi qu’en attestent ces lignes : « La Nature 
est une et son origine est une, vaste organisme dans 
lequel les choses naturelles s’harmonisent et sympathi- 
sed reciproquement. Le macrocosme et le microcosme 
ne font qu’un. Ils ne formed qu’une constellation, une 
influence, un souffle, uneharmonie, un temps, un metal, 
un fruit. » Importance de l’harmonie, mot deux 
fois repete dans ce texte. Importance du dogme 
de Funicite applique du plus grand au plus petit, 
de la recherche de la sympathie entre monde vivant, 
qu’il soit mineral (« metal ») ou vegetal (« fruit ») 
et monde spirituel (« souffle »), tout cela en une 
constellation et un temps. Le temps est purement 
qualitatif, non quantifiable. Seul compte le pergu 
de l’etre : le soleil peut briller a minuit. II temoi- 
gne de sa souplesse d’esprit, de sa tolerance lors- 
qu’il profere : « Fly a des temps pour toutes choses, et 
les temps sod les matrices pour toutes choses. Ils ne 
suivent done pas une seule voie mais empruntent des 
milliers de chemins. » Bien qu’homme de combats, 
il sait etre fataliste devant Fineluctable : « Le temps, 
dit-on, porte les roses; il les fletrit de meme aussi. Sem- 
blablement en ira-t-ilpour toi,puisque tu n’es que par 
toi seul. » Affirmant sa foi, il appelle a Famour, a la 
modestie et a la recherche en clamant de sa forte 
voie de petit homme ce qui sera notre conclu- 
sion : « Tu aimeras ton prochain comme toi-meme et 
tu aimeras Dieu par-dessus toute chose. Et si tu aimes 
Dieu, tu aimeras aussi ses oeuvres. Si tu aimes ton 
prochain, tu ne diras pas: on ne peut rien faire pour 
lui, mais tu diras: je ne puis le faire et je n’y entends 
rien. Cette verite te protegera de la malediction qui 
s’abat sur le mensonge. Alors tiens compte de ces paro- 
les. Quant au reste, ilfaudra le chercher jusqu’au jour 
ou Fon decouvrira cet Art dont procedent les oeuvres 
du Bien. » 
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